
Nous avions interrompu notre propos(1) 
sur le fait qu’une rue de Montrouge ne 
portait pas le nom du président de la 
Chambre des députés Charles Floquet 
(1828-1896) mais celui d’un habitant 
homonyme, son presque contemporain, 
médecin de son état et qui fit don à la 
commune de terrains pour ouvrir la voie 
(1822-1884).

Il en va de même pour le successeur de 
Grévy : le dépressif Jean-Paul Casimir-
Périer, bien qu’il se soit distingué en 
tant que capitaine de la 4e compagnie 
du 1er bataillon des mobiles de l’Aude 
lors des combats de Bagneux en 1870, 
aux portes du Fort de Montrouge. 
N’ayant pas accepté la perte de l’Alsace 
et de la Lorraine à l’issue de la guerre de 
1870, certaines familles s’installent tant 
bien que mal à Montrouge. Leurs noms 
à consonance germanique leur vaudront 
d’être molestés comme espions alle-
mands en août 1914 (vitrines brisées 
par exemple au 145, rue de Bagneux).
En 1887, Marie-François Sadi-Carnot 
devient président d’une République fra-
gilisée. Il n’est ni le premier ni le der-
nier à déclarer que la France « veut 
des réformes dans l’ordre judiciaire et 
politique, dans l’ordre économique et 
commercial et dans l’ordre militaire et 
financier. » Candidat de Clemenceau 
contre Jules Ferry, il sera assassiné à 
Lyon en 1894. Auparavant, au moment 
où il aurait pu s’emparer du pouvoir, le 
général Boulanger s’enfuit rejoindre sa 
maîtresse en Belgique. Il se suicidera en 
1891 sur sa tombe. Lui, n’aura pas son 
nom de rue ! La République retrouve 
l’apparence de la dignité dont la statue 
symbolique se dresse maintenant place 
du 8 Mai avec l’arrivée d’Émile Loubet, 

élu président en 1898 au lendemain 
de la mort en épectase de l’amène 
Félix Faure qui, anticlérical, prit quand 
même le temps d’appeler un prêtre à 
deux fois, in articulo mortis. C’est une 
époque où la franc-maçonnerie est for-
tement représentée jusque dans les 
conseils municipaux. Les données de 
l’urbanisme s’inspirent de ces princi-
pes, mais c’est aussi une affaire d’hom-
mes : n’oublions pas que les femmes ne 
votent toujours pas en France. Non sans 
humour, croyons-nous, Aristide Briand 
(la « route d’Orléans » pour les vieux 
Montrougiens) désapprouvait le culte 
de Jeanne d’Arc : « Si cette déplora-
ble pucelle était restée dans sa prairie à 
filer la laine de ses moutons, un royaume 
franco-anglais serait né avec les maria-
ges des Plantagenêts, un royaume invin-
cible qui aurait tenu l’Europe en paix. Ah, 
les femmes… »
Clemenceau soulignera « la rondeur, 
l’entrain, la bienveillance, un air amène 
et bon enfant » du ventripotent Loubet. 
Les principes de l’économie bourgeoise 
s’installent à l’Élysée. Par ailleurs, on 
colporte les propos malheureux de sa 
femme née Marie-Marguerite Picard. 
« Et ce grand garçon, qu’allez-vous en 
faire ? » aurait-elle demandé àpropos 

du Prince de Galles à son père George V. 
L’épouse du président Armand Fallières, 
la « belle Jeanne Besson » suivra fidèle-
ment la tradition des mots malheureux. 
Le Prince de Galles devenu Edouard VII 
entendra cette invite à la table présiden-
tielle : « Prenez, Sire, ils ont tout ce qu’il 
faut à la cuisine… » C’est elle qui y avait 
fait remplacer le chef par sa propre cui-
sinière et n’hésitera pas à laisser sécher 
les gilets de flanelle de son mari sur une 
corde tendue dans le parc de l’Élysée. 
Par contre, signe des temps, l’automo-
bile fait son apparition, ne serait-ce que 
pour partir à la pêche à Rambouillet. Le 
président fait également remettre en 
état le billard dont nous avons parlé. 
Pour ce qui est de la vie quotidienne 
de ces deux derniers présidents, je ren-
voie le lecteur aux mémoires d’Abel 
Combarieu, qui fut leur secrétaire et qui 
repose au cimetière communal depuis 
1944 – il avait 87 ans – dans la 10e sec-
tion. C’est lui notamment qui reçut le 
tsar à Compiègne. (À suivre.)

(1) Montrouge Magazine n° 78

Patrick Vauzelle, Société historique et 

archéologique du Grand Montrouge

Montrouge Magazine - N°81 ■ janvier/février/mars 2009 I 51




